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LE PLURILINGUISME EN COTE D’IVOIRE : UNE PERTE OU UN 

ENRICHISSEMENT D’IDENTITE POUR L’IVOIRIEN ? 
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Résumé  

Le plurilinguisme qui se définit comme le fait pour un individu ou une communauté de parler plusieurs langues 

à la fois, est un phénomène qui place les ivoiriens dans une situation complexe en Côte d’Ivoire. Cette situation 

nous conduit à nous interroger sur l’impact du plurilinguisme sur l’identité de l’ivoirien. En effet, si on admet 

d’une part que toute langue véhicule une vision du monde, et donc une identité, alors les ivoiriens qui sont 

confrontés au plurilinguisme sont perçus comme des individus perdus, car n’ayant aucune identité propre ou 

authentique. Si d’autre part, on considère que parler plusieurs langues, permet l’accès à d’autres valeurs ou 

modes de vie, alors on dira que l’identité de l’ivoirien s’est renforcée et enrichie. Ainsi devons-nous retenir que 

le plurilinguisme est un phénomène ambivalent, qui tantôt aliène l’identité des ivoiriens tantôt l’enrichie. 

Mots clés : ambivalent, identité, ivoirien, langue, plurilinguisme 

************* 

Abstract 

Plurilingualism, which is defined as the fact that an individual or a community speaks several languages at the 

same time, is phenomenon that places Ivoirians in a complex situation in Côte d’Ivoire. This situation leads us 

to question the impact of multilingualism on ivorian Identity. Indeed, if we accept on the one land, that every 

language conveys a vision of the word, and therefore an identity, then Ivorians confronted with multilingualism 

are perceived as lost individual, lacking any authentic or distinctive identity. If, on the other land we consider 

that speaking several languages allows access to other values or ways of life, then we can say that Ivorian 

identity has been strengthened and enriched. Thus, we must remember that multilingualism is an ambivalent 

phenomenon, witch sometimes alienates the Identity of Ivorians and sometimes enriches it.  
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Introduction 

 

À la faveur des phénomènes de colonisation, de migration et de mondialisation, on a assisté et 

on continue d’assister à la rencontre des peuples d’horizons divers. Dans cette rencontre entre 

ces différents peuples, les uns se sont vus imposer la langue et la culture de ceux qui les ont 

soumis à leur hégémonie, après des luttes sanglantes de conquête de nouveaux territoires ; les 

autres pour des raisons d’échange et de communication en vue d’une intégration parfaite. Cela 

va contraindre certains peuples à parler la langue des autres. Cette situation entraine ce qu’on 

appelle le plurilinguisme. Le plurilinguisme apparait comme une pratique avantageuse  sur les 

plans économique, communicationnel et de la connaissance. En effet, dans la vie quotidienne, 

dans le cadre de la coopération internationale et celui de l’éducation, le plurilinguisme s’impose 

comme une pratique nécessaire. Cependant, dans ce travail, nous n’allons pas revenir sur ces 

avantages du plurilinguisme, mais nous allons plutôt porter un regard interrogateur sur son 

impact sur la personnalité, voire l’identité du peuple ivoirien qui le pratique, puisque, une 

langue ne sert pas seulement à communiquer, elle  véhicule également une culture, un mode de 

vie et une vision du monde. C’est dans ce sens que Menissier (2007, p. 2) dira que « toute 

langue est le produit d’une culture dans sa spécificité irréductible aux autres cultures. ».  Ainsi, 

la problématique que nous allons analyser dans ce travail est celle-ci : quel est l’impact du 

plurilinguisme dans la construction de l’identité de l’ivoirien ? Est-il un facteur de déperdition 

de son identité ou au contraire se présente-t-il comme un facteur d’enrichissement de celle-ci ?  

En analysant une telle problématique, notre tâche est de présenter le plurilinguisme comme un 

phénomène ambivalent dans l’édification de l’identité de l’ivoirien, car il se présente au début 

comme une pratique dépravante, du fait de l’effacement progressive de l’essence authentique 

et enfin, comme une pratique enrichissante par la bonification que subit l’identité première par 

le contact avec les autres langues et cultures.  

Pour atteindre cet objectif, nous allons à travers une analyse critique, construire notre 

argumentation autour de trois grands axes. Dans le premier axe, nous allons présenter la langue 

comme le creuset de l’identité. Si toute langue, au-delà de son rôle communicationnel, est un 

vecteur de culture et de la pensée d’un peuple, alors celle-ci constitue le fondement de toute 

identité. Dans le deuxième axe, nous verrons en quoi le plurilinguisme se présente comme un 

facteur de mise en retrait de l’identité première. En effet, en pratiquant le plurilinguisme, le 

peuple ivoirien est désorienté, déboussolé du fait qu’il est à la croisée de plusieurs langues et 

cultures. Enfin, dans le troisième et dernier axe, nous allons analyser une autre facette du 

plurilinguisme, qui est que celui-ci, est un facteur d’enrichissement de l’identité des ivoiriens, 
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dans la mesure où, parler plusieurs langues contribue à une prise de conscience interculturelle 

de la part de ces derniers. Le plurilinguisme permet dans ce sens, à l’ivoirien de développer une 

personnalité plus complexe et plus riche.  

1. Langue et identité 

Avant de mettre en relief la relation qui existe entre la langue et l’identité, il s’avère nécessaire 

que nous définissions la notion d’identité, afin d’en avoir une idée claire et précise. 

1.1. Qu’est-ce que l’identité ? 

Du latin « identitas », qualité de ce qui est le même, dérivé du latin classique idem « le même », 

le terme d’identité, d’un point de vue philosophique, sert à désigner la qualité qui fait qu’une 

chose est la même qu’une autre, que deux ou plusieurs choses ne sont qu’une. L’identité désigne 

aussi bien ce qui distingue que ce qui rassemble, ce qui est hérité que ce qui est revendiqué. 

Elle s’applique aussi bien aux individus qu’aux groupes, aux territoires qu’aux institutions. 

Mais pour ce travail, nous allons retenir l’identité individuelle et l’identité collective ou 

communautaire pour les besoins de la recherche. Dès lors, mon identité renvoie au sentiment 

d’être ou à celui d’unité et de cohérence de la personne, à ce qui le définit comme un être 

unique, spécifique,  particulier ou singulier, en un mot à ce qui lui est propre. Cette identité 

ainsi caractérisée n’est pas inhérente à la nature humaine mais elle est acquise, en ce sens qu’elle 

s’élabore dans la société. L’affirmation d’une identité, s’élabore dans une interaction avec 

autrui. Affirmer que l’identité s’établit dans le rapport à autrui, traduit l’idée que celle-ci est un 

phénomène social. Seule la société peut nous renvoyer notre image, nos différences avec les 

autres :   

L’identité donne un sens à l’existence. Dès lors, l’identité revêt une dimension sociale du fait 

que l’existence ne saurait se réduire à sa dimension singulière : le langage nous inscrit dans des 

formes sociales de reconnaissance, de communication et de citoyenneté, et, dans ces 

conditions, notre identité ne saurait se penser qu’en termes de sociabilité. (Lamizet, 2002, p. 

5). 

S’il est incontestable que l’identité s’acquiert en société, il faut cependant noter que celle-ci 

n’est pas une donnée figée qui ne subit pas des modifications. Au contraire, elle est 

constamment en mouvement :  

L’identité n’est pas une qualité statique, mais un processus dynamique qui ne se manifeste que 

quand il est mis en acte. La mise en acte de l’identité peut être définie comme la façon dont 

nous nous comportons afin de montrer qui nous sommes lorsque nous entrons en interaction 

avec les éléments humains et non humains de notre environnement. (Dorais, 2004, p. 3).  

C. l. Strauss (1977, p. 58) ne dit pas autre chose quand il écrit dans son essai, L’identité, ce qui 

suit : « L’identité se réduit moins à la postuler ou à l’affirmer qu’à la refaire, la reconstruire, et 
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(…) toute utilisation de la notion d’identité commence par une critique de cette notion ». Selon 

Lévi Strauss donc, l’essence de l’identité réside dans son instabilité, car ce n’est pas un 

phénomène immuable ou définitif. Elle se construit et se déconstruit incessamment. Mais pour 

que cela se produise, il faut la présence de l’altérité. Pour prendre conscience de ce que nous 

sommes et par la même occasion nous définir et nous juger, il faut nécessairement la présence 

de l’autre. Par conséquent, l’identité n’est pas une sorte de tour d’ivoire, une insularité dans 

laquelle tout individu s’installerait, mais elle s’appréhende sous le mode relationnel. Et c’est à 

travers cette relation, qui se traduit dans le langage que chacun se forge ou se construit une 

représentation de sa personne. 

1.2. La langue, un vecteur d’identité 

Toute langue reflète une vision du monde. Chaque langue transmet une manière particulière de 

voir la réalité. Elle incarne et dévoile l’ensemble des valeurs, des significations et des 

manifestations d’une culture. La langue est elle-même un phénomène culturel à travers lequel 

toute culture se manifeste. Si la culture est dans la langue et si la langue est le reflet de la culture, 

alors on appréhende très bien l’utilité du binôme langue-culture maternelle et langue-culture 

étrangère :  

 Si l’on veut bien admettre que le commun des mortels n’apprend pas une langue pour en 

démontrer les mécanismes et manipuler gratuitement des mots nouveaux, mais pour 

fonctionner dans la culture qui va avec cette langue, on aboutit à la conclusion que celle-ci 

n’est pas une fin en soi, mais un moyen pour opérer culturellement pour comprendre et produire 

du sens, avec les outils et dans l’univers de l’autre. Donc que la culture, en tant qu’au-delà de 

la langue est la fin recherchée. (Galison et Puren, 1999, p. 31). 

Pour Galison, l’identité est un moyen et non une fin, parce qu’elle sert à exprimer la culture,  

elle est le véhicule par lequel la culture est transportée, transposée et transmise. Ainsi, langage 

et culture sont indissociables. Si les deux concepts ont un lien, cela signifie que toute langue 

est porteuse de culture. Or, toute culture traduit la présence de l’autre, par conséquent, toute 

identité s’élabore, s’installe, se forge qu’en présence d’autrui. Sans la présence de l’autre, point 

d’identité selon L. Baugnet (1998, p.7) : « L’identité se construit, se définit, s’étudie dans le 

rapport à l’autre ; elle est indissociable du lien social et de la relation à l’environnement ». Cela 

signifie que l’identité n’est pas un concept insulaire, figé, mais il est soumis au devenir, au 

changement et à l’épreuve du temps. Ce changement dans le temps s’effectue au contact de 

l’autre. En effet, un individu peut certes s’inventer, se forger une image, mais celle-ci n’est 

valable que si elle est reconnue par les autres. 
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2. Le plurilinguisme en côte d’ivoire : une perte d’identité pour  l’ivoirien 

Affirmer que le plurilinguisme conduit à une perte d’identité revient à dire que le fait pour un 

individu de parler plusieurs langues ou pour une communauté de se voir confrontée à une 

pluralité de langues, contribue certainement pour l’un comme pour l’autre à une identité 

ambiguë, voire complexe, au point de percevoir une sorte de désorientation et de déracinement. 

La perte d’identité ici ne doit pas être vue comme une absence ou une destruction de l’identité 

première, mais plutôt comme le fait d’avoir une identité inauthentique, superficielle. Une telle 

situation a prévalu et continue de persister en Afrique, pendant la colonisation et après les 

indépendances des pays colonisés. En effet, pendant la colonisation, surtout dans les colonies 

françaises, les peuples ont vu leurs cultures spoliées et remplacées par celle du colonisateur. 

Ces peuples ont donc perdu leur identité originelle et étaient comme des étrangers dans leurs 

propres pays. Aujourd’hui encore, ces peuples devenus indépendants, mais ayant conservé la 

langue du colonisateur comme langue officielle, se trouvent toujours dans l’impasse en ce qui 

concerne leur identité véritable. L’exemple le plus patent est celui de la Côte d’Ivoire. Ce pays 

de l’Afrique occidentale a connu la colonisation française. Donc, il a vu le français être imposé 

par le colon comme langue officielle, reléguant du coup les langues ethniques et régionales au 

second plan. Le français a été choisi comme langue véhiculaire, parce qu’il fallait trouver une 

langue qui serve de moyen de communication entre les différentes ethnies du pays :  

Le caractère de nécessité du français est dû à l’absence d’une langue véhiculaire africaine. (…). 

Le français était au départ un outil de la colonisation, une langue d’oppression et d’aliénation. 

Aujourd’hui, elle est la seule langue véhiculaire qui serve à la communication entre la 

population entière. Le français a été un outil pour l’unité nationale et il a permis d’entrer dans 

les relations nationales. (Aboa, 2008, pp. 165-167). 

Cette situation a plongé l’ivoirien dans une incertitude identitaire. La majorité des ivoiriens ne 

se retrouvent pas dans leurs langues maternelles, qui leur paraissent désormais étrangères. 

Quant à la langue française qui est la langue officielle, les ivoiriens s’y sentent également 

étrangers, car ils ne la maitrisent pas. Cette langue ne convient pas à leur mode de vie dans la 

mesure où elle ne leur permet pas d’exprimer ce qu’ils ressentent dans leur fort intérieur. Dès 

lors, ils vont se rebeller contre la langue française, et pour cause :   

C’est lorsqu’un groupe social traverse une période de crise, de malaise, d’insatisfaction, 

lorsqu’il est menacé dans ses conditions d’existence, qu’il va affirmer, développer, renforcer 

sa cohésion, les liens de solidarité, les relations d’interdépendance de ses membres. (…). C’est 

donc lorsqu’une société se sent atteinte dans son existence, désorganisée, lorsque ses propres 

mécanismes de régulation sont mis en défaut par de nouveaux modes d’organisation projetés 

ou déjà institués, qu’elle réagit pour les préserver. (Lanneau, 1986, pp. 189-190). 
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Pour remédier à cette situation et se faire une nouvelle identité, les ivoiriens vont créer une langue qui 

est le nouchi,  et,  la population ivoirienne la présente, selon S. Kube (2005, p.145) comme «  une 

langue qui unit la population à l’intérieur du pays, une langue dans laquelle toute la population 

se reconnait ; un critère qui n’est pas remplit par le français ». Pour Kube, le nouchi est une 

langue qui est parlée par tous les ivoiriens d’ethnies différentes. C’est par cette langue que les 

ivoiriens communiquent entre eux dans leur pays. Que ce soit dans les domaines économique, 

artistique, éducationnel, sportif, du transport, et même politique, tout le monde utilise le nouchi. 

Par exemple, dans le domaine politique, le nouchi est utilisé par les candidats pendant les 

campagnes électorales, pour mieux faire passer leurs messages auprès des populations. Ainsi, 

pendant les élections présidentielles de 2010 en Côte d’Ivoire, le président Henri Konan Bédié, 

pour s’adresser aux militants de son parti politique, le PDCI RDA, utilise le nouchi :  

Et vous les bramôgô (jeunes de côte d’ivoire, je vous salue) », « Je suis enjaillé » (content) ; 

« C’est simplement kpata » (extraordinaire) ; « C’est simplement choco » (charmant, stylé, à 

la mode) ; « Après quatre longues années de tergiversation et de kouman (parler pour ne rien 

dire) des refondateurs » ; « Je sais trop bien que gbangban (Coup d’Etat de décembre 1999) a 

appauvri les cadres du PDCI RDA », « Comme de vrais bramôgô, bandons nos muscles pour 

têgê (battre, malmener) ces refondateurs » ; « Il vont fraya (fuir, disparaître). (Aboa, 2011, p. 

49). 

Il faut noter également que le nouchi permet aux ivoiriens de se parler et de se comprendre 

lorsqu’ils sont en dehors de leur pays. Ils se reconnaissent à l’étranger par le nouchi :  

De plus en plus fréquemment, en effet, lorsque les ivoiriens se rencontrent à l’étranger, ils ont 

tendance à employer des mots ou des expressions venus du nouchi, comme pour marquer leur 

‘’ ivoirité ‘’ Aujourd’hui forme identitaire, la langue identitaire ivoirienne, le nouchi, nous 

donne donc à voir une tendance évolutive et préfigure sans doute ce que sera demain (Je pense 

bien sûr à un lendemain historique) le français de Côte d’Ivoire. (Calvet, 1997, p. 33).  

Selon Calvet, le nouchi répond au critère identitaire, dans la mesure où, il exprime le mieux 

l’identité ivoirienne dans un pays multiethnique. Le nouchi symbolise l’identité des ivoiriens 

vis-à-vis du monde extérieur, et se présente comme ce par quoi on les identifie. La 

caractéristique essentielle du nouchi réside en la capacité de ceux qui l’utilisent à inventer leurs 

propres canons grammaticaux. Ainsi :  

Le nouchi se différencie des autres variétés par son vocabulaire caractérisé par des emprunts 

massifs aux langues ivoiriennes et non ivoiriennes, la création de mots hybrides, la 

resémantisation de certains termes du français qui deviennent polysémiques, la création de 

nombreux synonymes, l’usage de tous les procédés linguistiques de création lexicale, 

l’utilisation  constante des figures de style telles que la métaphore, la métonymie, l’extension 

et le rétrécissement des sens, etc. Cela se solde par un lexique foisonnant, instable parce que 

constamment renouvelé, mais dont certains mots, locutions et tournures sont si expressifs qu’ils 

finissent par paraître emblématiques de cette façon permet à tout ivoirien de jouer avec la 

langue française. (Kouadio, 2013, p. 9). 
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Ces caractéristiques du nouchi qui en faisaient autrefois une langue parlée uniquement par les 

jeunes de la rue et les délinquants, lui permettent aujourd’hui, face au besoin que les ivoiriens 

éprouvent de se doter de repère pouvant leur permettre d’avoir une identité authentique, de 

devenir une langue nationale qui traverse toutes les couches sociales du pays. A ce propos, A. 

Aboa (2011, pp. 44-45) écrit : « Son extension ne s’arrête pas aux jeunes. Elle touche aussi les 

parents quelle que soit leur condition sociale, qui l’utilisent dans la communication avec leurs 

enfants ». Si aujourd’hui, le nouchi a pris de l’ampleur et s’est implanté dans le cœur de tout 

ivoirien, cela s’explique par le besoin de communication par une langue qui dépasse les clivages 

ethniques, toute chose que la langue française n’a pas pu réaliser depuis la colonisation jusqu’à 

nos jours. Certes, le français est la langue officielle de la Côte d’Ivoire, mais dans la 

communication quotidienne, il doit traduire des contenus d’un tout autre cadre culturel. Et c’est 

à ce niveau que le français est défaillant, il n’arrive pas à s’adapter à cette culture nouvelle :  

Les particularités du français africain ne se montreraient pas uniquement dans le lexique sous 

forme d’emprunts de langues africaines, mais aussi dans la sémantique. Dans la pratique 

linguistique des Africains se manifesterait une ‘’ manière africaine de voir les choses ‘’. Le 

français se développerait dans un environnement culturel différent et n’y serait pas utilisable 

de la même manière. » (Manessy, 1994, pp. 86-87). 

Pour Manessy, le français n’est pas utilisable sans le déformer parce qu’il ne prend pas en 

compte les valeurs culturelles du pays où il est décrété comme langue officielle. Ce sont les 

populations qui doivent se mettre au niveau du français et, non pas le français qui doit s’adapter 

et s’imprégner des réalités nouvelles, qu’il doit permettre d’exprimer. Cela n’est pas le cas avec 

le nouchi, qui à l’opposé du français, donne une identité nouvelle et authentique aux jeunes et, 

satisfait leur capacité communicative :  

Le nouchi est, par excellence,  l’alternative au français selon les élèves. (…). Nos résultats 

montrent que le nouchi remplit pour les élèves des fonctions communicatives et identitaires 

que ni le français qu’ils apprennent tous à l’école, ni les langues ivoiriennes de leur répertoire 

linguistiques ne peuvent satisfaire et qui vont bien au-delà des fonctions attribuées à une langue 

des jeunes. (Kube, 2005, p. 133). 

Selon Kube, le nouchi répond au critère identitaire, puisqu’il est l’expression authentique de 

l’identité ivoirienne par rapport au français et même les langues ethniques et régionales. Le 

nouchi est l’identité nouvelle des ivoiriens, aussi bien à l’intérieur qu’à l’extérieur, et il se 

présente comme une langue par laquelle ces derniers sont reconnus et identifiés parmi les autres 

peuples. Ainsi, d’après L.J. Calvet (1997, p. 33)  « De plus en plus fréquemment, en effet, 

lorsque les ivoiriens se rencontrent à l’étranger, ils ont tendance à employer des mots ou des 

expressions venus du nouchi, comme pour marquer leur ‘’ ivoirité ‘’ ». Cette situation qui sévit 

en Côte d’Ivoire, se rencontre également dans d’autres pays africains comme le Ghana, le 
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Sénégal, le Mali, l’Angola, etc. Au Ghana, par exemple, la langue du colonisateur (l’anglais) 

est certes la langue officielle qui est parlée dans l’administration, mais c’est l’ashanti (langue 

locale) qui est devenue la langue nationale. Cette situation est la même au Sénégal, où le wolof, 

à côté du français,  est devenu également la langue nationale ; au Mali, c’est le bambara, langue 

locale, qui a supplanté le français. Enfin, le cas le plus patent de perte d’identité se rencontre 

au Cameroun. Dans ce pays d’Afrique australe, on a deux langues officielles, à savoir, le 

français et l’anglais. Ce plurilinguisme fait qu’on ne sait pas aujourd’hui, comment identifier 

le camerounais. Quand on dit ‘’ c’est un camerounais ‘’, la question qu’on pose est la suivante : 

c’est quelle partie ? La zone francophone ou la zone anglophone ? Cette situation amène à 

s’interroger sur la vraie identité du camerounais.  

En somme, le plurilinguisme, c’est-à-dire le fait de parler plusieurs langues, peut conduire à 

une perte d’identité, puisque cette situation présente l’individu comme quelqu’un  qui a une 

identité hybride, c’est-à-dire qui n’a pas une identité propre et authentique. Il est tiraillé de part 

en part par chacune des langues qu’il parle ; par conséquent, il sera désorienté et déboussolé. 

3. Le plurilinguisme en côte d’ivoire : un enrichissement d’identité pour l’ivoirien. 

Parler plusieurs langues n’est pas en soi une mauvaise chose. Cela peut constituer à un  certain 

niveau un facteur d’enrichissement d’identité pour les ivoiriens. Il s’agit dans ce cas de savoir 

prendre chez l’autre, dans sa langue, les aspects positifs de sa culture. Dire du plurilinguisme 

qu’il est un enrichissement d’identité pour les ivoiriens, signifie qu’il permet à ces derniers 

d’ajouter des éléments nouveaux à ceux qu’ils possèdent déjà, pour servir à les définir. Le 

plurilinguisme permet aux ivoiriens d’avoir d’autres visions, d’autres manières de vivre et, de 

ne pas être enfermés dans une sorte de tour d’ivoire. Cela est inhérent au plurilinguisme, car 

une langue n’est pas statique mais elle est évolutive. Elle subit des transformations, des 

mutations et des mises à jour pour ne pas être obsolète. À l’image de la langue qui véhicule 

l’identité, l’identité elle-même subit aussi des mises à jour  régulières que chaque génération se 

réapproprie sans forcément s’en rendre compte. C’est pourquoi, il est illusoire de penser que 

l’intégration dans d’autres cultures ou langues, nous change complètement. Si on constate des 

changements identitaires, ceux-ci s’inscrivent dans le cadre du contact culturel et linguistique. 

C’est pour cette raison que C. Monga (2007, p. 69) pense que  « L’exil ne nous ôte pas le droit 

et la capacité de demeurer Africain. Ceci d’ailleurs quelle que soit la manière dont chacun 

définit librement son Africanité ». À travers ces propos, Monga veut dire que le fait de rentrer 

en contact avec d’autres langues, et donc d’autres cultures, ne doit pas nous faire perdre de vue 

nos origines et nos cultures. Il y a toujours un fond non malléable. Les échanges culturels, les 
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contacts entre les cultures au moyen des arts et des langues, créent un processus d’acculturation 

qui est une source de richesse pour les uns et les autres. Par acculturation, il faut 

entendre l’ensemble des phénomènes qui résultent d’un contact continu et direct entre des 

groupes d’individus de cultures différentes et, qui entrainent des changements de modèles 

culturels initiaux de l’un ou des deux groupes. La diversité culturelle issue de la diversité des 

langues apparait comme un des facteurs permettant l’enrichissement d’identité. Il faut pour cela 

considérer l’autre, sa culture et sa langue, toujours comme une fin en soi et, jamais comme un 

moyen pour parvenir à un objectif inavoué.  

Enfin, l’ivoirien qui parle plusieurs langues a une identité hybride. Cela ne doit pas être vu 

comme une négativité, mais plutôt comme un enrichissement de soi. En effet, l’identité n’étant 

pas quelque chose de statique, mais au contraire évolutif, va se décupler. Cette capacité à se 

décupler de l’identité, fait qu’une personne peut être porteuse de multiple identité à un même 

moment de sa vie, sans qu’aucune ne surplombe toutes les autres :  

Depuis que j’ai quitté le Liban en 1976 pour m’installer en France, que de fois m’a-t-on 

demandé, avec les meilleures intentions du monde, si je me sentais « plutôt français » ou 

« plutôt libanais ». Je réponds invariablement « l’un ou l’autre ». Non par quelques soucis 

d’équilibre ou d’équité, mais parce qu’en répondant différemment, je mentirais. Ce qui fait que 

je suis moi-même et pas un autre, c’est que je suis ainsi à la lisière de deux pays, de deux ou 

trois langues, de plusieurs traditions culturelles. C’est précisément cela qui définit mon identité. 

Serais-je plus authentique si je m’amputais d’une partie de moi-même ? À ceux qui me posent 

la question, j’explique donc, patiemment, que je suis né au Liban, que j’y ai vécu jusqu’à l’âge 

de vingt-sept ans, que l’arabe est ma langue maternelle, que c’est d’abord en traduction arabe 

que j’ai découvert Dumas et Dickens et les voyages de Gulliver, et que c’est dans mon village 

de la montagne, le village de mes ancêtres, que j’ai connu mes premières joies d’enfant et 

entendu certaines histoires dont j’allais m’imaginer plus tard dans mes romans. Comment 

pourrais-je l’oublier ? Comment pourrais-je jamais m’en détacher ? Mais, d’un autre côté, je 

vis depuis vingt-deux ans sur la terre de France, je bois son eau et son vin, mes mains caressent 

chaque jour ses vieilles pierres, j’écris mes livres dans sa langue, jamais plus elle ne sera pour 

moi une terre étrangère. Moitié français, donc, moitié libanais ? Pas du tout ! L’identité ne se 

compartimente pas, elle ne se répartie ni par moitié, ni par tiers, ni par plages cloisonnées. Je 

n’ai pas plusieurs identités, j’en ai une seule, faite de tous les éléments qui l’ont façonnée, selon 

un « dosage » particulier qui n’est jamais le même d’une personne à l’autre. (Maalouf, 1998, 

p. 9-10).  

En disant que l’identité ne se compartimente pas, elle ne se repartie ni par moitié, ni par tiers, 

ni par plages cloisonnées, Maalouf traduit l’idée qu’il ne peut y avoir un morcellement au 

niveau de l’identité d’une personne ou d’un peuple. Une identité peut avoir plusieurs visages 

ou facettes, mais elle forme un tout homogène qui est malléable. Les ivoiriens étant confrontés 

à plusieurs langues (le français, le nouchi et les langues ethniques), tirent profit de la culture 

liée à chaque langue. En ce sens, l’ivoirien a une identité qui est bien enrichie par l’apport des 

autres langues à travers leurs cultures. 
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Conclusion 

Au final, nous retiendrons que le plurilinguisme est un phénomène ambivalent pour les 

ivoiriens, dans la mesure où, il contribue tantôt à la perte de leur identité, tantôt à 

l’enrichissement de celle-ci. Cependant, même si le plurilinguisme a quelque fois un impact 

négatif sur l’identité des ivoiriens, il faut reconnaitre que sa pratique par ces derniers donne des 

identités multiples, ce qui constitue un avantage par rapport à un peuple monolingue. Cette 

identité plurielle, du fait qu’elle représente une sorte de carrefour, qui désoriente et plonge les 

ivoiriens souvent dans une incertitude totale concernant leur vraie identité, ne doit cependant 

pas être perçue comme un facteur d’aliénation et de négation d’identité de soi. J. Maurais et P. 

Dumont (2008, p. 265) soulignent bien cet aspect des choses : «  Idéologie au sein de laquelle 

l’identité plurielle se vit en termes de complémentarité et de partenariat et non comme un 

facteur de conflit et de négation de soi, le plurilinguisme et le pluriculturalisme doivent 

désormais apparaitre comme un processus de neutralisation des différentes identités par 

l’altérité ». Autrement dit, le plurilinguisme doit être une force tampon qui empêche la 

domination d’une identité sur les autres. 
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